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très capabte, connaissant la cor-
respondance commerciale, ayant
prati qué est

Dcmandéc de Suite
S'adresser au bureau

du Journal.

Caissière
On demande de suite, person-

ne capabte pour café-restaurant
Adresser offres ©t référence?
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L outiL sans nval pour chacun.
I/Iitveiition la plns importante

permettant de répaier
CwSft sans peine>. les chaussu-
% It i res> tiaxnais, selles, voi-

^ 
\j j  Ies,- tentes, courroies de

\' :J/ oommande, pneus de bi-
lÉi U cyclettes, etc.
•rr  «BIJOU» fait les arriè-
*y| res-points, cornine ime
A machine à, coudre.
U De nombreuses lettiefe
I*»-» de reconnaissance nous

parviennent chaque jour.
Prix par pièce avec 4 aiguiltes

différentes et bobine ave© fil
Fr. 4.20

contre remboursement, franco de
pori et d'embaliage. Prióre d© no-
ter, que :
w Bijou » est un instrument mo-
del© en aluminium; en cousantj
la bobine située dans la poignée*
déroule te fil comoiie une ma-
chine à coudre.

« Bijou » possedè tant de qua*
lités que toutes les imitations
sont de moindre valeur.

Charles Tannert, Base]
245, Starenstrasse.

Pour cause de décès, a Ten-
dre & Vercorin s. Sierce
un

chalet d'habitation I
entièrement meublé et installég
compose de 6 chanabres (grande
i?alle à manger) cuisinê  cave, etc.
Eaiu; électricité. Petit jardin atte-
nant̂  avec tonnelle. Pour visitor
et tous renseignements, s'adres-
ser par écrit à M. EDOUARD
VALLETj artiste-peintre, à VER*
CORIN, s. Sterre.

J^̂ .^ La Boucherie
^̂  5̂ ,chevaline à Sion
Uchète toujonrs chevaux
et mulets pour abattre.

Paiement au comptant au plus
haut prix du jour.

Télléphone 166.
Louis Mariethoud

Messieurs Bruttili f C=
8*lION ==.?

AGEIVCE A MONTHEY
offrent actuellement les taux suivants:

En compte-courant 3 a 4r ° °
En bons de dépòt il l'année 4 1/2 o/o
En bons de dépòt a 2 ans 4 3/4 o/o
En bons de dépòt a 3 ans ou plus 5 0 '°
Ils ouvrent des comptes d'Epargne sur carnets au

taux de 4 1/4 o/o

Des manoeuvres
Tobustes et travailleurs, ayant si possible l'habitude des fours à
recuire ou. des fournaises, trouveraient place immediate aux
Usines de laminage J. Klaus Fils, La Jalusc, prcs
Ee Eoclc (Neuchàtel).

Valets
dans l'« Indicateur des places de
ète, trouvent tout de suite place
Ouvriers de campagne, bonnes,

Schweizer. Allgem.
Volks- Zeitung à Zofin-
gue. Plus de 300000 Ice-
teurs! Reception dés annoncea
jusqu'au mercredi soir. Adresse:
.-'cinveizer Allgemeine Volks-Zei-
Unu; à ZofingUe.

Sacs vides
de tous genres, sont payés jus
quia,

or Fr. 1.50 la pièce

Tonneaux
d huile et de graisse et tonnéaux
eri fer sont achetés aux plus
hauts prix.
Meyer-Eeibowitz, Zurich

Pflanzschulstrasse, 82
Indiquer quantité, s. v. p.

Coflres-forts
incombustibles

depuis Fr. 75.—
murer dep. Pr. 60.
F. TAlIXfe

ittalley-Lausanne

Voie®
urinaires

pii fermò et discret. (Joindre 10

PHARMACIE de la PLACfc
GRENUS, GENÈVE

Blennorragie, Cystite, Urétate,
Prostatite,, guérison radica-
le par les capsules Timey,
balsamiques. Le flacon tx.
5̂ 75, Injection Prima, an-
tiseptique, le flacon fr. 2. Def-
mandaz brochuxe gratuite sous

centimes pour le pori

tiS^fe .Ql fì^¥ gp l ìj j  1!
Ricyclette Touriste

moderne et solide, 12 moia gar.
avec pneus, Michelin ou Guidati
garde-boue , freins, sacoche et
outils Tr. 1»5.—
Avec roue libre et 2 freins 220.-
Bicyclette de Dame fr. 225. —

„ militaire ,, 245.—
Enveloppes Gaidois-Michelin

fr. 12.50 et 12.90
Chambre à air fr. 7.- 8.50 et 9.-
Accessoires aux plus bas prix

CATALOGUE GRATIS
Louis ISCHI, Fabricant Payern e

irations aree force éléttriqne

-

Institut magnétique Prof, de Latorre

AfflenWenients complets en tous genresponr Hfltels; Pénsions et Particnliers
Brands Magasins Avenue de la Bare - Exposition permanente
. nevi» sor demande Vente par acomptea. lesssa c__s___

gros lots r X_fea_#n_.nt_ ¦
à primes

des obligations à primes
de la Typographia de Berne

Le pian de tirage contieni
1 gros lot è, fr. 50„000
1 gros lot a fr. 30,000
2 gres lots à fr- 20.000

24 gros lots à fr. 10.000
1 gros lot à fj. 8.000

38 gros lots è. fr. 7.000
26 gros loti à fr. 6.000
11 lots à fr. 5.000
1 lot à fr. 4.000
2 lots à. fr. 2.500
2 lots à fr. 2.000

182 lots & fr. 1.000
B63 lots h fr. 500
14,946 divers à fr. 200, 150,

Mons garantisson*

ft chaque détenteur d'un© sèrie entière tàlee (80 obligationi

ani 28 premièrs tirages.
Chacune de ces obllgaions sera remboursée*soit avec un eros lot de fr. 60.000, 30,000, 20,000! IO JOOOJ

8,000, 7,000, 6,000; 5000; 4O0Oetc, ou au minimum avec l'en-
feu de fr. 10 au courant de 200grands tirages.

100, etc
les ConcessionnaiTes de l'em-
lirunt des obligations à prj-
nes de la Typographia
te Berne
Maison de Banque et de Commission

S. A.
Berne, Rue MonbSijou,, 15

Téléphone 4830
Compte de chèqlies ILI/1391

Selon le désir des intéres-
Rés, on envoiè un prospectus
gratuitement. Nous enverrons
k nos clients gljatuitement Ica
listes de tirage.

BUIìIìETIIV DE COMMAìtfnF
A la maison de Banque et de, Commission, S.A. Bue Monbijou, 15, Berne, concessionnairesde l'Emprunt

ti... soussignó... comtmjande... a,upres de vous:
• Obligations a. pirgmes & 10 francs nominai de la Typo-graphia de Berne & 10 fr. chacune.

Séries compJetes (a 30 oblig&ìtions chacune) à 800 frapar sèrie.
* contre aigent comptant.
* Contre payements mensuels de fr. 5.—
* contre payemente mensuels de fr. 10.—
J'ai payé la somme indiquée à votre epte de chè^ues IH/1891Ayez la, complaisance de toucher la somme mdirruéei les {raisen plus,, par iecouvrement.
* Bifier ce qui ne convieni pas.
Nom :
Adresse

or, or, GrUTez-TOus bien ce nom dans la tète

*V Prol. de Latorre
ì Berboriste diplómé

Nombreuses guérisons obtenues par kw

Les publications des jourhauxet 10,000 attestations en font toiMadame de Latorre est le seul sujet magnétique à Genève qui «prouvé scientifiquement à la /acuite de Paris son don de doubflqvue naturale. — Renseigne tous les jours et par correspondanee
dimanches ©t fétes esfeentés.

spécialités de la Maison-

25, Rne des Alpea finnoi/o
Téléphone C082 DC llUV C

__SS_Si l_^̂ _= !̂ |_^
Fabriqne : Téléphone 35 Magasins : Téléphone 105

FABRIQUE DE HEUBLES

REIC HEN BACI F
8. A„ SION

ss-lots gagnants sn. uants
Le prix d'une obligation est

de dix francs.
4 grands tirages par

an :
Ee 15 avril: tfr. des séries
E e 15 mai: tir. des primes
Ee 15 octobre : » y
Ee 15 iiovem. » »

Sur chaque sèrie tire© aux
28 ptremiers jjrages tombefoat
7 gros lots gagnants et natu-
rellement aussi 23 rembourse-
tnents à dix fr. chacun. Cha-
que détenteur d'un© sèri© Bn-
rière doit gagner dans les 28
premièrs tirages spremerti ,f
glros lots et naturellement 03
remboursements à dix francs
Shacun.

L'achat de sériies entières i
30 obligation s à primes,. est
Ione à recommlander.

LOTS de 1 achat de séries en-
tières Contre piaiyeinefnts par
Ijcomptes, on doit pùyer su
tooins un «compite de fr. 1; JUJ
shaque obli'gation ou fr. Sfy
pour une sèri© enlièr©. Les
payements mensuels devront
Stre de fr. 10 mt sèrie.



P Les événements
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L'offensive a/utrichienne que .les journaux
italiens iiiuioncaient commte imininentei, a
commencé samedi sur un front de 150 km
comprenant 1© plateau d'Asiago, te vai Bren-
ta,, le mont Grappa et le Piave.

Le bulletin aiutrìchien du 16 ju in donne la
version suivante du premier jour d© bataille:

« Hier matin, après plusieurs heures de fera
concentré d'artillerie, nous avons attaque tes
Italiens et teurs alliés sur le Piave et des
deux còtés de la Brenta. Le groupe d'armées
du feld niaréchal Boroevicz a force sili- de
nombreux points le paésage du Piave grossi.
Après avoir vaiiicu la résistance achamée
de l'ennemi près de San Dona di Piave ©t des
daux còtés de la voie feméel Ode/zo-Treviso,
te corps d'arrnée du general Wurm a pris d'as-
saut tes positions ennemies sur un largo front.

Les tr oupes du colonel general archiduc Jo-
seph se sont emparées par surprise1 des ou-
vrages de défense à la lisière orientate du
Montello, et ont pénétré dàns la montagne.

Pendant oue ses troupes traveraatéat la
rivière, le general de cavateli© prinCp Schoen-
burg a été Messe, par un obus.

Le nombre des prisonniers sur 1© Piave est
de dix mille. On signale jusqu'à, pirésent un©
cinquantaine de canons pris a, l'assaut.

L'assaut donne des deux còtés de la Brenta
a été également coiironné de succès. Biisant
la forte resistane© de l'ennemi et franchissant
tous les obsta/cles d'un terrain montagneux
et boisé, coupé de ravins, nos troupes se sont
avaneées en de nombreux points jusqu'à, la
troisième tigne ennemi©. Six" rutila Itadiens,
Francais ai Anglais sont restés entre nos
inains. Cependant, nous n 'avons pu conservar
qu'en partie les avantages obtenus.

A l'est de la Brenta, le mont Rautiteào a
dù ètre abandonné de nouveau devant. un©
courte attaque de forces supériaures, appuyées
par un feu de flanc d'artillerie, pendant que
les Italiens donnaient vainement l'assaut, sur
te flanc nord du Monte Grappa, à nios batail-
lons fortement acarochés dans ' le» pr©mières
lignes ennemies.

Dans la zone boisé© dm plateau des Sept
Communes, nos régiments se sont heurbés a,
une forte position preponete la jour précédient
par les alliés. Devanf la contre-attaque dèi
ces troupes, nous avons du èvjaiouer de nou-
veau une partie du terrain qua nous avions
gagnés près de Riva.

Dans le secteur dlu m&TéjGha,l archiduc Maxi-
mìlien, nous avons enlevé aux Italiens Dosso-
Alto. Dans la région de l'Adamellô ,  tes com>
pagntes éprouvées dès troupes dei montagne
ont pri s d'assaut le Corno di Cavento, faisant
cent prisonniers et capturant trois canons en-
nemis. »

La version italienne est quelque peu diffe-
rente ; elle réduit [a, de plus modestes propor-
tion les résultats de l'offensive:

« Depuis hier, une grande bataille! ©si ©n
cours sur notre front. Après une prépaa-ation
d'artillerie extnèniemcnt intense, par la violen-
c:e du tir ette nembi© d©s bouches à feu etai-
ploy ées, l'ennemi a djéctenoh© l'offensive at-
tendile, lancant des raia,sses énormes d'infante-
rie à l'attaque de nos positions du se'ctejir
orientai du plateau d'Asiago,! du front du Val
Brenta et du Mont Grappa,, tentanti sur plu-
sieurs points de f ranch ir de vive force1 le Piave
et effectuant de fortejs actions locales ©i de
dém'onstrations sur le reste du front.

Notre infanterie et cetie das contingente de
nos alliés ont supportò avec impassibilità l'é-
preuve des tirs de destruction et, sioutenue
par le feu de barrage ti© leur propre. artib
ferie, l'attaque qu'ils avaient habiiefriejnt pré-
vue par la ipréparation ennemi© ejn ouvrant
promptement un feu effica|o© di© contre-pirépaiiia-
tion, elles ont gj^antilenient soutenu te choc
de l'ennemi.

Dans la zone avancée de la défense sur
un front de 150 km, qui a été attaque, avec
1© plus d'intensit©,, tes puissantes colonnejs
d'assaut ennemies "dane leur prejmiea- élan' ont
occupé seulement quelque|s positions- die. pre-
mière tigne, dans la région d'AssoIone et à
la poinite du saill&nt du Monte Sola Bolo. Quel-
ques éléments dte troupes ennemies réussireht
à passer sur la rive droite du Piave dans la
zone d© Merneza; e(t dans la région de Fagare
Musile . Le mème jour, nous avons dédenchié
sur tout la front d'éiicrgiques oontre-jottaquejs
au moyen desqueltes nous avons réussi à, con-
teni r la très violente pression do' l'adversaire
et à reoonquériv une bonne parlié d©s posi-
tions temporali ement cédlées.

Sur quelques points d'ailleurs, des déta-
chemtents isolés avaient réussi àr se mainte1-
nir à tout prix; la tette a continue avec une
viotence non diminuée qui a passe sur la rive
droite du Piave. Le nombre des prisonniers
dénombrés jusqu 'à présent dopasse 3000, par-
mi lesquels 80 officiers.»

Le genera l Zuppelli, ministre de la guerre
a donne à fa Chambre des déeiarations rassu-
rantes sur la grande bataille engagé©. Une. dé-
pèche de félicitatiou pour la magnifique resis-
tane© déployée par l'armée italienne1 a été
adresse© au general Dias.

m
La grande bataille pour Paris s'est. arrètée;

les communiqués ne signalent plus que des
opérations d'ordre secondatile.

M. Barrès, dans l'« Echo de Paris » croit
que l'armée du kronprinz est lasse. 11 voti l'ar-
mée du kronprinz Rupprecht de Bavière, dont
les réserves soni loin d'atteindr© le ehiffre du
21 mars, reprendre bientòt le j©u.

La plupart des critiques ne trouvent pas
d'autre explication à la non exploitation par
les Allemands des avantages initiaux que l'ex-
eès des pertes subies. Deis documents attestant
une usure effroyable . Un© note Havas exposé
Ics pei Ics de te garde imperiale dans les der-
mières opérations; les effectifs d© la 6me

compagnie ont été réjduites ài 45 ou 50 hom-
mes. Il y a donc un déchet de 50 pour cent.
Les unités de la 19 7e division sont "tellement
disloquées que la débandade de la relève a
amene de nouvelles pertes dans Ies compagnies
ne comptant plus que 30 ou 40 fusils. Le cin-
qitième des grenadiers de la garite, au total
800 hommes de ce régiment d'etite!, a été mis
hors de combat.

«

A la suite de la défaite et d© la capitulation
de l'année roumaine entre Ies mains des Al-
lemands, la mission militaire francaise auprès
u© cette arine© s© trouva dans un© situa-
tion des plus embarrassantes. Pour ne pas
ètre prisonnière des troupes allemandes^ elle
se retira en Russie puis traversa la Sibèrie
et tout le oonlinent asiatique pOur arriver au
Japon, d'où elle s'embarqua pour Ies Etats-
Unis. Elle a maintenant traverse rAmerique,
et son chef, le generati Berthelot, est arrivé
à un port de I'AtJantique, d'où dans quelques
jours , il a rriverà en France.

Charabres fédérales
MBBMSa-v

Eimitation des pleins-pou voirs (

Le Conseil naitional a termine vendredi le
long débat sur la limitation des pieins-poii-
voirs du Oonseil federai.

M. Forrer, président de la gauche, a ap-
porté quelques atténuations au teste del la
proposition Peter,, en •donnant, toutefois, au
dernier point du « postulat »„, un caraotère
prononce contie l'institution de la fameuse
« commission pénale » dlu Département de l'e-
conomie publique. M. Peter a accapté les mo-
difications suggérées par MH Bobert Forrer.
Le texte se présente donc finalemient ainsi :

<t Le Conseti federai est invita à ©xiaminefr
te question suivante,, qui devra faire l'objet
d'un rapport présente aux Chamhres pour la
plus prochaine session :

« N'y a-t-il pas lieu de modifier l'arrèté
fèdera du 3 aoùt 1914 sur les mtesures pro-
pres à assurer la sécurité du pjays et. le raain-
tien de sa neutralité en oel sens :

« 1. ijiie les pouvoirs aceordés au Oonseil
federai par ledit arrèté seront limités aux me-
sures économiques et militaires urgentes;

« 2. (Jue le Conseil federai s'efforoera de ré-
fcahlir le contact avec te parlemtentj soit en
soum'ettant à une commission parlementaire
consultative toutes les mesures de portée ge-
nerala projetées en vertu de ses pleins pou-
voirs, soit de tonte autre tecon;

« 3. Que la répression des ooiitraventions
aux ordonnances du Oonseil federai soi t ré-
glée dans le plus href dalai possible, d'enten-
te avec. les conseils légi s'latifs , dans te sans
d'une délimitation stride des coinjp'étencès
d'ordre judiciaire et d'ordre aministràtif ».

M. Hunziker (Argo-vie) plaide en faveur des
pleins pouvoirs qui , dit-il, décou lent directe -
ment des obligations constitntionneltes dn Con-
seil federai.. Toutes tes mesures pr i ses ©n ver-
tu de ces pouvoirs exoeptionnals n'ont pour
but qua de sauvegarder la tranquillile à, l ' in-
térieur et la sécurité à. l'extérieur.

M. de Barde! (Neuchàtel ) avait signé la pos-
tulat Peter , mais il ne peut souscrir© aux mo-
difications qu 'y a apportées M. Forrer. Il re-
clame l'abrogauon pure et sinopie des pteins
pouvoirs qui sont cause du manque de con-
fiance du peuple à, l'égard du Conseil. federai
et qui aboutissent à faire régner en maitre
l'esprit centralisateur. En outre, ils encoura-
gent les menées des maximalistes et des ré-
volutionnaires en sapant les bases da n otre
droit public.

M. Cossy (Vaud), Les modifi cat ions' appor-
tées au postulat Peter par M. Forrer sont heu-
reuses, notaniment en oe qu'elles permettent
au Conseil federai de chercher rate1 formule
préfiérable à l'institution très contestante d'u-
ne commission parlementaire consultativa.
D'autre part, si le Conseil federai ne peut
pas rapporter en septembr© nous avons l'as-
smance qu 'il nous presenterà un projet en
décembre. Je voterai dono 1© postulat Peter.
Mriis je demande au Conseil federai de trailer
également dans son rapport, de l'abrogation
des pteins pouvoirs qui est réclamiée par M.
Bonhóte. i

M. Meyer (Zurich) i-egrette qu© te postulai
'""etei ne porte qu© des signatures de députés
romands , car on pourrait croire qu 'il existe u-
ne divergence d© fond entre la. Suisse alle-
mande et la Suisse romande, au sujet des
pleins pouvoirs . Ce n'est nullement le cas.
.Te me fais l'ergane d'un grand nombre de mas
amis politiques eh accueillant avec sympathie
le postulat Peter que nous serons heureux
de voler dans son texte actuel.

M. de Streng (Thurgovie) déclai-s au .nom
de la droite que les pleins pouvoirs doivent
ètre limités aux mesures urgentes, mais que
son groupe reeonnaàt les services rendus par
te Conseil federai et par ses départemente.

M. Koch (Berne) est, persuade qu© les er-
reurs commises Font été de bonne foi. Il ìecoin-
mande au Oonseil fèdera! d'avoir avec la press©
des relations plus étroites.

M. Jobin (Berne) défend la constitution et
tes droits du peuple.

M. le conseiller federai Schulthess décj are
que jamais le Conseil federai n 'a song© àu-
ser des pleins-pouvoirs pour satisfaires des
instili cts autoritaires. 11 a toujours eu cons-
cience de la lourde responsabilité qu'il assu-
mait pour taire face à, toutes les situations.

» Nous ne sommes pas au bout de nos
peines, poursuit l'orateur. La question du ra-
vitaillement devient. inquiétante1,: et la ' crise
économique exigera des mesures énergiques.
Le Conseil federai est tout disposò à étudier
si les pteins pouvoirs peuvent atre limités. Il
n'a jamais été l'ami de la bureaucratie" et il
a toujours temi à prendre l'avis des intéressés
et des gouvemements cantonaux : mais il es^

timè pratiquement impossibìe de renoncer
à déléguer les pleins pouvoirs.

« On n'a pas affiline que les arrètés du Con-
seil federai soient contraires à I'intérèt du
pays.

» Nous ne nous opposons d'ailleurs pas,
sous réserve des droits des syndicats et de
la S. S. S. à la reprise du regime de la li-
berté du commerce et de. l 'industrie.!

Il est parvenu une ìequèt© des commercants
d© Genève contre las mesures du gouvernement
cantonal en inatte re de oomlmOrcei d© savon
et d© graisse. Ce gouveniement déclare que
ces mesures lui sont dictées par lete agisse-
ments des spéculateurs et des accapareuis.

M. Peter (Genève) est d'accord pour que te
Conseil federai présente un rapport. en s©J>
tetabrê  moyennant qu'il renonca à, la consti-
tution de la , commission pénale.

M. Schulthess déclare ne pouvoir accepter
ces conditions.

Au vote, le postulat Peter est. accepté par
100 voix contre 15.

SUISSE——¦¦ I—i ¦

Ee piano contrebandier
Un professenr de l'Université de Bàie, de

nationalité allemande, ayant accepté un ap-
pel à une uni versi té d'outre-Rhin, a. quitta Bà-
ie ce printemps. La. « Frau Professor », qui
semole n'avoir qu 'une confiance mediocre1 dans
les possibilités de ravitaillemtent d© sa pàtria,
crut. avoir une idée geniale. Elle fit empiette,
d'une quantité de victuailles, surtout des jam -
bons, et les cacha soigneusement djans ses
meubles, notamment dans le piano et le ca-
napé. Elle eut soin en outre die faire apposer
tes scellés sur ses meubtes et d'en informer
l'expéditeu r et la donane, dans l'espoir que
le mobilier arriverait ainsi intact à bon pori.
v , :ir  ri's entiefaites, la diligente raénagàre se

-ii dd j i•"•.ir cruelqùe tempis à, Davos , afin de
pas àsshler en personne à la revision doua-
nière.

A son retour, elle relrouva ses meubles
iutaets avec leurs scellés. Les douaniiOrs n'a-
vaient rien découvert,. Dans l'extóès de sa joie,
la Frau Professor romjpit tes scellés et pen-
sant que tou t danger avait disparu , elle ajouta
ancore quelques provisions à, son rich© bu-
tin. Mais la rupture dès scellés' fui. n aturalle-
ment ramarquée à la frontière, et tout finii
par se découvrir.

Resultai : confispatioii de toutes Ies vic-
tuailles et 6500 francs d'amende.

Nomination militaire
Le colonel-bri gadier Claude de Perrot, ins-

tructeur d'ad rondissement de la 2© division,
à Colombier, esl nomine sous-chef de l'état-
major de l'armée, en remplacetoent du colon©!
Sonderegger , conunancla.nl de la 4© di\tision.

(Le colonel de Per rot fui autrefiois com-
mandant dn Régiment valaisan).

'L'amitié américaine
La légal.ion des Etats-Luis à, Berne a. recu

du Département d'Etat comimunication des faits
suivants, à propos dasquels elle se trouve donc
en mesure de coiifi rmor la nouvelle réde'mmient
panie dans tes journaux:

A la demande du ministre dte Suissa à, Wa*
hinglon, le Département d'Etat a consenti à
affréter pour le gouvernemtent suisse;,- pour un
service d'aitier et retour a, Catte, Ics deux
navires danois «Hans Maersk» et «Olaf Maersk»
Ces deux vapeurs ont jusqu 'ici transpOrté
des cargaisons de sucre provenanl des An-
tilles et le gouvernement des Etats-Unis;, en
consentant ò, les retirer da ce service, s|jinpose
à ce sujet un sacrifica notabte.

Ces navires transporteront en Suisse des
cargaisons variées, comprenant notamnienl 'du
pétrole et. de la. beiiizinei, bien que les gou-
vernenients alliés n'aient pas assume l'obliga-
tion de. se charger du transport de ces mar-
haudises.

Troubles a Xurich
Vendredi soir, sur l'initiaitive de l'Union ou-

vr .'ì' i© de Zuiàch, a eu lieu sur la. place de
[V'iiravrasler une manifeslation rtes ouvriers
socialistes dans le but de prouver leur solida-
rilé avec la démonstration fémini:ie de lundi
dernier devant le bàtiment du Grand Conseil.

Après des discours du rédaicteur Nobs et du
député Bickel et du conseiller national Hug-
gler, le meeting a vote par acclamatioii sui-
vante :

« Le meeting populaire du 14 juin des ou-
vriers de Zurich approu ve l'initiative das or-
ganisations féminines et. se déclare solidal i-©
avec leurs revendications. Il estima qu 'en vue
de la réalisation des revendications des fem-
mes, il est indispensahle d© renforc©r les or-
ganisations actuelles de ©ontròle an leur ad-
joignant des ouvriers et des ouvrières et de
procéder par qnartiers à, un inventaiie des ap-
provisionnements dàns les magasins. et dans les
maisons particulières ».

Après la clòture officielle du meeting, le
« jeune-socialiste » Herzog, an milieu d'appao-
bations tumultueuses mèlées de protestationSj
a propose une grève generale pour lundi pro-
chain en attendant. que les revendications des
femmes soient acceptées ce jour-là par le
Grand Conseil.

Après le meetin g, la fonte des manifestante
s'est portée à l'aveniie de1 la Gare, où Herzog
falsati arrèter les tramways et continuati à
reoommander la grève generale pour lundi
prochain. Finalement, les manifestante s© mi-
rent à parcourir les cafés. Devant le Café des
Banques, à, l'angle de la rue de la Gare, et du
Reraiweg, 21 agents de police étaient ch'ar-
gés de maintenir l'ordre.

Le tumulte grandissant à la suite d'un coup
de feu tire d'une fenètr©, te; troupe a été ap-
pelée de la caseine pour retateti" la circula-
tion.

La crise économique
et le ravitaillement

——¦¦ m i

Dn fromage
Au Conseil des Etats, la question de l'ap-

provisionnement en lait et eli fromage a don-
ne lieu à un débat plutòt mouvementé.

La Suisse, qui produit une quantité con-
sidérable de fromage, ne peut plus en man-
ger à sa faim ; elle est chichement ratio-inée.

Sous prétexte de coinpensation. on a beau-
coup trop exporté de Gruyèra et d'Emmen-
thal chez nos voisins du Nord. Les barons
de Iromages ont. fait des affaires d'or, les fi-
nances fédérales ont encaissé 'de suparbas ve,-
cettes : c'est entendu. Mais, on s'apercoit au-
jourd'hui qu'on est alle trop loin, que les ré-
serves sont épujsées et. mie nous n'avons plus
à notre disposition que des froraages trop
jeunes et en quantité notoirement insuffisante ,

C'est ce que te rapporteur pour la Division
de l'agriculture, M. Pettavel (Naucliàtel) a
constate, non sans nuélanoolie.

En 1917, l'exportation a été retinite à, 537
wagons, soit à un quart. de l'exportation anté-
rieure.

Avant la guerre, la Suisse produisait en-
viro n 600,000 tonnes de fromage par année.

L'Union suisse des exportateurs a réatisé
des bénéfices exagérés, affirme l'honorable M.
Pettavel. Elle s'est attribué le lOo/o dtes béné-
fices ; le 40o/o esl tombe dans te coffre-fort
de la Confédération et le 50<>/o a ©té leparti
entre les p'roducteurs.

Si les exporiations étaient totalement, sup-
primées, rAllemagne ne nous enverrait plus
d'engrais.

En outre, nous ne pouvons priver l'Entente
de lait condense, dont elle a un urgent b©-
soin.

Quoi qu'il en soit, 1© rationneintent etage-
re du fromage et son prix trop élevé causent
un profond mécontentemen I dans toutes lete
couc.hes de la, population.

A la campagne, que voulez-vous qu'on don-
ne à manger aux ouvriers et, aux dOmeteti-
ques, si un morcean die fromage n'accompa-
gne pas le pain?

Un poi de soupe, de lx>nne soupa aux légu-
mes frais , puis du pain et du fromage : voilà
une nourriture saine. suffisante, vita p'répa-
rée et un repas rapidement expedié.

Otte interminable discussion n;'aura pas é-
té inutile. M. le conseiller federai Schulthess
a proirtis que, à parti r de juiltet, la ration
I j iirra étre augmentéte.

CANTON DU VALAiS
Cliemins forestiers

Un progrès réjouissaiut est en voie de se réa-
ìiser dan s ce domaine , par suite du magnifi-
que essor qu 'a. pris l'élaboration des projets
da chemins, snrtout dans le Vm© arrondisse-
inent ; ces résultats ont été obtenus «race à
l'initiative da l'inspecteur forestter,; non moins
qu 'à l'esprit éclairé et progressiste das com-
munes qui , au reste, y trouvent leur intérét
imraédiat dans la plus-value des coupes ex-
ploitées. Cel exemple dtevraiit ètre, imitò ail-
leurs , à une epoque surtout où rutilile de do-
ler les forèls d© dévestiturej s raitionnelles, se
manifeste plus que jamais.

L'ensemble des projets présentés ©t appiou-
vés ne comprend pas moins de 56 km.,, ave©
un© dépense présuiniée de! 529,400 francs.

Soni à l'étude dans le IVe arrondisseniejnt,
plusieurs projets importante1 : commune de
Conthey, tes Bans 3600 m.;; Nendaz, tes Ma-
yens 5 ian.; Hérémence, tes Bans 4 km., total
12 kilomètres 600.

Dans te programme de cet arrondissemtent
figure également le projejl pour la dévestiture
des forèts de la, vallèe de la Lizerne actuel-
lement dépouryues de tout moyen de transport.

Dans le Vie arrondissement tes communes
de Finhaut , Mex et Val d'Illiez ont décide la
création de chemins; les étucles sont ©n partie
achevées et les plans ejt devis seron t présentés
en 1918.

Les installati ons pour le transport des bois
construites en 1917, s'étendent sur un© lon-
gueur de 25 et denti kilomètres et ont occasion-
ile une dépense de 65,920 fr.

Arrondissement I. —' Le chemin del Rutti-
wald, commune de Ausserbinn, a subi un
commencemeiit d'exécution. La projet prèvoit
un développement de 1240 m.

La commune de Lax a construit. sans sub-
ventions un chemin à luges de 800 m,

L'entretien des chemins existants n 'a pas
été ' negligé.

Arrondissement IL — Le projet d© chemin
de Kippelwald, commune de fvippel, a été en
grande partie exécuté et. se terminala en 1918.

Arrondissement III. —¦ La commune de St-
Luc a établi sans subv©nlions 2000 m. de che-
mins.

Le projet de cable de Beauregard,' bour-
geoisie de Sierr©, a dù ètre abandonné après
sòn approbation, vu les difficultés de se pro-
curer le matériel et le renchériss©ment dtes
matières premières. Il sera relmplacé par un
chemin déjà projetè de longue date.
- Arrondissement IV. — 1. Commune de Vox.
Route de Thyon. Un nouveau tronco.! de 1142
mètres a été construit avec une dépens© de
10730 fr. 80.

2. Commune de Mase. — Chemin de Praz-
du-Soex. Le trace a été ouvert sur une lon-
gueur de 1 kilomètre et "dem
'3. Commune de St-Martin. — Chemin de

Su©n. On a poursuivi les tia,vaux pour l'achè-
vement du projet sur une longueur de 1100
mètres. Dépenses y compris les expropriations
6848 francs.

Ont été établis sans subventions :
A Chamoson, Ronture en chemin de 400 m.

coùt 400 fr. , à, Na-x, Gauthier en chemin 680
mètres. coùt 1400 fr.

Arrondissement V. — Une partie dee ptrojets
présentés ont recu ira commencement d'exé-
cution dans les communes de Isórables, Ley-
tron, Saillon, Saxony Bo\Ternier, Sembrancher,
Vollèges, Bagnes, Orsières ; la longueur dù ré-
seau ébauché, qui permei déjà Tacces des fo-
rèts aux bètes de somme, s'élève à environ
15 km.; tes décomptes suivront dans le courant
de 1918. Le manque d'entrepreneurs a retardé
la mise en chantier de certains projets qui
devront ètre exécutés en ì-ógi©'.

A signaler les aniéliorations n^alisées sans
subventions pour la devastimi;1 de- forèts
dans tes communes de Martigny-Boiug, au
'ìuerset, 500 in.; Full y , à Plamont, 150 m.;
Trient , les .Teurs, 1390 in. ;  avec une dépense
de ' 3858 fr. ,

Arrondissement VI , — Lai recoraiaissance de-
finit ive du cable de Gueurroz, commune de
Vernava/ , a été faite; les iiistallations fonc-
tionnenl normalemenl.; il reste à effecluer tes
amélioralions du chemin d'accès à, la station
supérieure.

Commune de St-Gingolph. — Route du Fré-
nay. Ce projet est achevé sauf quelques tra-
vaux pour la consolidatioii des talus. Î es dé-
comptes soni, prète et sereni présentés races-

iSaimment.
Commune de Monthey . -- Le cabla d© ChA-

ble-Croix est, en bonne voie d'exécution ; Far
chat d'une partie du matéiiel a déjà cu lieu
ahi si que celui du terrain.

Commune de Cliampéry. —¦ Le chemin de
la Loex,, approuve en 1915, est reste à, l'état
de projet , ; la commune ne semble pas dis-
posée à, activer la mise en chantier.

FAITS DIVERS
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Cliaussurc militaire
Un ariète du Conseil federai autorisait jus-

qu'ici tes militaires démobilisés ù, conserver
teurs deux pad res de chaussures militaires lors-
qu 'ils avaient effectué un service de 60
jours. A tei suite de la, hausse énortnle deis cuirs
te Conseil fédéraJ vient d'abrogfer catte mesu-
re. Désormais, les soldats démiobilisós devront
déposer à l'arsenal de leur unita las chausL
sures qu 'ils anion i rei^ues grafititemelit de la
Confédération.

Gymnastique
Voici oe qui peut interessai- la public du

travail du comité d'orgahisation des concours
individuel s fédéraiiix du dimanche 21 juiltet
à Berne sur la place du Beundeofeld d©'
vani tes casernes. Gràce à, la compiai-
sance des autorités compétentes, la fèto'
à Berne aura lieu sui- la spaci ausa place dte
la Gasarne près des arsenaux. Les concours
devant absolument ètre terntinés I© 21 juil-
tet, quatre manèges attenan l à la caserme, se
ront à la disposition des gymnastes en cas
de mauvais temps. M. Lutiti, cantinier, s'est
charge à un prix acceptable de la nourriture
des environ 5Ù0 gymnastes altendus. Lete ca/
sernes ont aussi étó mises à la disposition
des gymnastes arrivant à Berne la samedi, le
logemenl en quartier prive etani dtes plus ré-
duits par suite du inan qUe d'appartements.

Un soldat tue
Joseph Suter, 36 ans, célibataire, de Sohwytz

valet de ferme, soldat du bataillon 174, al-
lei ni. à la téle par une balte au cours d'un
exercice de tir à Brigu c, a succombé à l'HÒ-
pital de Briglie , samedi.

Cbiiiiiii iéiiiolii
Pour nos soldats s'il vous plait !
De nouveau, nous allons les voir. Combien

sa seront arrachés aux petites mains supptian-
tes de l'enfant avec una immensa amertume
au cceur, et seront partis sans enthousiasme.
C'est si dur de laisser au foyer la famille
toute pàlio déjà de la misere qu 'elle. seni ap
procher : Il est vraiment de pauvres sofdats
pour lesquels faire leur devoir ct s'en allei
parati un abandon et servir ne va qu 'au prix
d'une désertion . C'est pitie, n'est-oe pas? Il
ne faut pas que cela soit, puisque nous rete-
tons, puisque nous veillons, puisque nous a-
vons un moyen de leur venir ©n aid©, si faci-
tement, un moyen qui sembl© tirò d'un contfl
de fées. Oyez... A ces souffrants qui n'ont paa
une plainte, à ces saorifiés, à ces vailtents test
ménage© une delicate surprise d'tenfants.

Pour Dimanche soir, 23 juin, Madame De-
lacoste, professaur de chant ©t piano, à Sion,
organisé au Casino une audition musicale de
ses élèves ; le profit, naturellenient, sera af-
feeté au « Don national suisse ». II faut tou-
cher l'homm© un c'ceu r pour le rendr© invinci-
bte. yu 'au fracas des trompettes et des tam-
bours réponde, oonimte un écho lointain, apiai-
se par te vent et la distano©, une. doiicte, me-
lodie de Bach, Mozart ou Beethoven, qui fera
se retourner l'homme des batailles, ©t lui ver-
serà dans rame un long attendrissemteht,
Ou 'il sache, si des airs guerriers l'emportent
vers la frontière et soufflent l'ardeur des com-
bats, que d'autres airs lui portent sur leur»
ailes, l'espoir, avec les voix aiméeis d©s cùo-
ses quotidiennes et farailièreis ; qu 'il est de$
musiques qui partent de paix ©t d© retour.
Et te soldat sera redressé soudain, et s'arrè-
tera devant tes affiches qui implorent te pain
de ses petiots ; et 1© soldat se sentirà étreint
d'une émotion grave, et tout bas il se dira à
lui-imème: « Mais, ils ne sont pas seuls, nos
enfants I Ce ne sont. pas des étrangers, des in*
différents que nous allons défendre. L© sacri-
fice n'est plus amer que nous faisons pour tous
ces amis anonymes, pour oes inoonnus sans
nombre, dont nous nous sentons si près sou'



o, pUisqu'fls deviennent la famille de nos
its l »
late oui , petit soldat , I'ignorais-tu ?

Nous savons reconnaìtre, nous aurons les
lains lourdes de charité, va gaiement. Tes
k, c'est la Suisse elle-mém© qui les pr udrà
ur ses genoux. Comma tu défends sa frenite-

le, elle veille à la sauvegarde de ceux que tu
j iisse.
Tes cadets, les petits Boy-Soouts seront re-

fiis avec un grand sourire heureux partout où
ils frapperont et jelteront leur phrase impio-
tante : « Pour nos chers soldats nécessiteux,
«'il vous plait I..4 »

Sion, ce 17 juin 1918. /. G.u
P. - S. — Des corbeilles ont été déposées

dans les magasins pour recueillir les cigareBj,
cigarettes, chocolat et biscuits affectés à cette
oeuvre.

Concert populaire
Le concert populaire de l'Orchestre do Sion,

au Café de là Pianta, annonce pour diman-
ibe soir qui a, d'u étre renvoyé par suite du
manvais temps, au ra lieu lundi soir, 17 cou-
rant , si te temps le permtet.

Le' produit des entrées sera affacté à l'Oeu-
vre des colonies de vacances.

¦

Sucre, charbon, mais
Le service communal de Ravitaillement dis-

Iribnera les 18 et 19 courant, les premiers
bons d'achat de sucre pour oonfitures, les
l 'i rtes de charbons el le ina'is pour tes famii-
les nombreuses at à ressources modestes, dana
l'ordre dlpl.abétique suivant:

1.8 juin , matin, lettre A à 8 h. 1/2, B à 9
beuiea ; C. D. à 10 h. 1/2. Soir : E. F. à 2
heures ; G. H. à 3 te,; I. .1. à 4 h'.; K L à 5
heures.

19 Juin. - Matin, lettre M à 8 h. 1/2
ti. 0. P. à 10 h. 1/2. Soir : Q. R 8, à 2 h
T U V W Z à 4 heures.

he marcile aux l'ruits
de la ville de Sion

Lors de l'Exposition cantonale de fruits en
février dernier, une affich© ansati le public
i[ue la Ville de Sion, avec l'appui matériel et
moral du Département de l'Intiérieur, organi-
sera it régulièrement, dès cet 'été, das mar-
chés aux fruits. Une commission nommée par
La commune de Sion et prèside© par M. l'a-
vocat Henri Leuzinger, a, en effet, Iravaillé
tout cet hiver à cette question, et maintenanl
les , choses étan t au point, prochainement leur
mise à exécution pourra se réatiser.

Eri effet , avec la saison des abrioots, des
marchés aux fruits seront ouverts chaque mar-
di, à l' a venue de Pratifor i, tes jours de beau
temps, et au Manège, en cas de pluie. Ces
marchés commenceront à 6 heures du matin,
de facon a ce -que les fruits vendus puissent
s'emballer de bonne heure et arriver assez
l. 'it ,'i f - '-tinalion pour la vente du lendemain.

L'affluente des .'t cheteurs à ces marchés
ptumot d'ctie importante , car la commission
n'a negli gé aucune peine pour faire , au de-
hors , une propagande intense , afin d'attirer
l'attention des intéressés sur tes avanlages de
re« nouvrau y marchés. Nos agriculteurs peu
/Mit f i.re as.--urcs d'y renoontrer les représen-
tants des gran des maisons d'exportation de
la Suisse, les marchands de fruits du Valais,
eie, qui se disputeront, nous en sommes cer-
tfiins , les produits de valeur. Au point de vue
de l'écoulement de leur marchandise,, nos a-
griculteurs n'ont. donc aucun souci à se faire ,
le uo.vil'.rc des achetaurs et ies autres mesures
prises par la commission du marche I'assu-
reront dans les meilleures conditions.

Ce qu'il imporle, c'est que de leùr coté les
producteurs veuillent bien appuyer l'initiative
de la commune de Sion, ©n réservant pour
le marche leurs réooltes de fruite et en les
amenan t dans les conditions les meilleures,
de facon à pouvoir présenter à la fois la quan-
tité et la qualité. Nous pouvons atre persua-
dés, d'après les resultate obtenus ailleurs dans
co mème ordre de choses, qu 'aucun moyen
ne saurait se révóler aussi efficace pour l'ave-
nir d© notre arbori culture qu 'une institution
parotite. Il est évident, ©n effet, qu'en ce mo-

Peuilteton de la « Feuill© d'Avis » (N°16

Mott a
— Un homme très judicieux a dit une fois :

« La justice est une aness©. » Elle est tout
aussi bien une mule. Elle ©st obstinée et vi-
cieuse; ella morti et donne sans cause' des
coups de sabot. Ne parlons plus de la justice,
Nonna . Advienne que pourra . Ne fai sons pas
la moitié .te li. mute au-devant d'un ennui. Ne
•J VIOUS pcs cette journée délicieusa en pleurint
sui la eruche qui n 'est ni cassée ni sur h
/art qui n'est pas encore répandiu.

— Eh bien ! moi , il faut que j'en parte, puis
;JU© je ne puis pensar à autre chose. Je ne puis
iK iir vous plaire détourner mes soucis, oomme
je tais virer le bàteau.

En vxirlant elle poussait à droite et à gauche!
la barre du gouvernail, et le legai- canot al-
lait en zig-zaguant comme une fruite qui fuit.

— Cette idée me fracassa depuis des
mois, continua-Ielle, et cela ma soùlage d'en
parler. Que pense Dora?

— Elle ne dit rien ou très peu de chose,
mais je vois qu'elle est nerveuse. Elle ne fait
pas 1© moindre cas de Lamman, « un sot or-
gueilleux et rusé ». Mais elle a peur d© son
agent Paul Beck, et plus elle déjoue ses
ruses, plus elle a peur de Ini.

ment encore, nous ne vendons pas nos fruits
ce que nous devrions les vendre, et ju stement
parce que nous ne soignons pas assez leur
cueillette et n'avons pas pris toutas les mesu-
res voulues à leur bon écoulemenf.

Le marche aura sous le rapport de la ma-
nipulation de nos fruits un ròte éducateur qui
uè tarderà pas à se manifestar. En effet, lors-
qu'on verrà les fruits de choix disputés par les
acquéreurs et obtenir des prix très élevés>
chacun comprendra l'avantage qu 'on peut re-
tirer des soins minutieux accordés aux pro-
duits de nos vergers. Alors seulement les fruite
du Valais procureront honneur et richesse à
leurs heureux producteurs. Le marche sera,
en effet, une exposition en grand ou au lieu
d'apporter 4 à 5 fruits eboisis, on amènera
nos fruits par centaines et par milliers d© ki-
los. Or, chacun se fera un honneur de mon-
trer ses produits de facon impaccante; par
conséquent, qui dit beaux fruits , dit en mè-
me temps : fruite bien vendus.

Il n'y aura pas seulement tes acheteurs qui
sauront apprécter les plus beaux apports du
marche. Il est, en effet, prévu que ceux-ci re-
cevront des primes d'un Jury qui fonctionnera
avant l'ouverture de chaque marche. Le mar-
che aux fruits de Sion sera donc plus exacte-
ment une exposition en grand, où l'on vendra,
achètera, trafi quera de facon intéressante1 et a-
vantageuse pour tout le monde.

Nous donnerons de plus amples détails sur
la nouvelle organisation très prochainement.
Pour aujourd'hu i nous avons seulement
voulu attirer sur efte l'attention da nos agri-
culteurs , de facon à ce qu'ils lui réservant
leur production fruitière et n 'aillent pas la
vendre trop tòt en conci uant de néfastes mar-
chés en bloc. Wuilloud.

N ouvelles diverses
mmmmsmfmmm —¦

Le Dr. Pozzi assassine
Un ©mployé des oontributions direetes d©

Saint-Omer, nommé Macho, s'est presenta jeu-
di après-midi, avenue d'Ièna, au donneile du
Dr. Pozzi, ancien sénateur, membre da i'Aca-
démie de médecine. Introduit dains te cabinet
du docteur, Mach u tira sin AL i/o/y.i i.v 'u
coups de revolver, puis se suicida avec la
quatrième balle. Le Dr Pozzi, atteint d© trois
balles, succòmba peu après à, la perforation
des intestins. Il était àgé de 72 ans. D,ans
l'entourage du docteur, on estima qu'il a été
victime d'un fou.

Machu s'est présente à 19 heures à l'hotel
de M. Pozzi demaudaiit à parler au docteur.
Machu était à peine introduit dans le cabinet
qu 'il tirait sur le professeur, qui, atteint au
ventre, à Fatene et au bras, s'écroula dans son
fauteuil. Au brui t des détonations, le per-
sonnel se precipita^, mais au moment où on
ouvrit la porte, une quatriènite détonation re-
tentit. Machu s'était ti re une balle dans la
tète ; il expirait aussitòt.

Le docteur qui n'avait pas perdu connais-
sance, demanda à, atre transporté à l'hòpital.
A l'hotel Asteria^ où l'on procèda immédiate-
ment à l'extraction des trois balles. M. Pozzi
sucoomba. à, 21 h. 13.

Tous les journ aux partent de l'assassinai
du professeur Pozzi. Ils disent que c'est te cri-
me d' un fou mi était un de ses anciens ma-
lades. Il avait écrit de nombreuses lettres
incohérentes à Pozzi ; finalement il avait in-
sistè pour ètre recu par te pnofessaur.

Les documents trouvés sur l'assassin Ma-
cini prouvent qu 'il avait Ionguement prémlótìité
son crime et prévu les détails.

M. Clémenceau s'était rendu au ohèlvet de
la victim© et a suivi avec anxiété les efforts
du médecin.

Samuel Pozzi était né le 3 octobre 1846 à
Bergerac (Dordogne). Après un brillant con-
cours, il devint, en 1877, professeur agrégé à
la Faculté de médecine de Paris, puis chi-
rurg ien ctes hòpiteux de la capitale. Il était
professeur d< clinique gynéoologiqu© e,t chi-
rurgien de l'hòpital Broca. Le profes seur Poz-
zi était un des hommes tes plus marquante
de la chirurg ie francaise. Sa réputation ©tati
européeiuM

— Croit-elle encore qua M. Baxter soit M.
Back sous un déguisement ?

— Elle n'en parte plus. Aussi bien, ja crois
qu'elle a abandonné cette idée. Une idée très
sotte, n'est-ce pas? pour une jeune fille si
habile?

—¦ Je n'en suis pas si siire que vous. Quand
jo rencontre M. Baxter, il me semble impossi-
bìe de se méfier da ce gentleman si simple
et si bon. Mais je connais Dora depuis très
longtemps. Il y a presque cinq ans que nous
sommes amies. Je l'ai vue fair© des choses
merveitleuses, et je ne l'ai jamais vue ee
troinper. Si elle m'aifirmait que M. Baxter est
M. Beck, j'ai bien peur que j© te croirais, en
dépit de moi-mème.

— Elle ne vous le dirati plus maintenant.
Hier , elle est venue dans mon cabinet, sous
prétexte de l'épousseter, — elle époussette
consoiencieusement, vous saveiz, — et tout
en maniant son énergique plumeau, elle m'̂
dit : « M Armitage, je ne dirai plus un mot
contre votre ami M. Baxter; plus il vtendra
ici, plus je serai contente.

— C'est qu'elle désir© le surveiller, peut ©
tre!

— Je ne crois pas. En tout cas, nous n'a-
vons qu'à obéir à notre auge gardien. J© re
cevrai M. Baxter sans scrupule ; j'aVoue que
je Fatine et que sa société m'est agréable.

— Moi aussi, mais...
—- Laissons tous oes « mais » à, Dora; elle

en prend soin, vous pouvez ètre tranquille.
C'est seulement à cause de vous, chérie, que
tout© cette Itistoire me tourmente.

— Pourquoi à cause de moi?
— Parce que je vous arme; paro© qu© cha-

que jour je vous sòme un peu plus chèremient

I*a guerre
La bafailie *' ? 4 Chàteao-TIiierry
M. Eugène Tardieu écrit du front :
Je viens d'assister à une phase de e© que

l'Histoire appellerà sans doute la Bataille de
Chàteau-Thierry . C'était samedi, à la fin du
jour. Je n 'ai pu entrer dans la ville, que
les Allemands à ce moment arrosaient d'obus
asphyxiants. J'ai entendu le crépitement vio-
lent et ininterrompu des mitrailleuses qui , au
nord de la-vieille cité à cheval sur la Mar-
ne, en défendent l'accès ; la canonnade était
très vive, j'ai pu me rendre compte qu 'au
nord de la ville les combats étaient acharn és.
Parrai les nòtres . des troupes d'élite y pre-
naient part.

Vous savez que c'est ici l' extrème potete
d© l'avance allemande, da ce trianglc lour-
né vers te sud . dont les deux autres angles
au sud de Soissons et, au nord de Reim s,
oontinuent à ètre fortement maintenus par
l'héroT smc de nos soldats. Mon impression
d'aujourd'h'ui confirma celle que j© vous a-
dressais hier. Cesi mie la force init iale VI© l'é-
lan ennemi touch© à son point m!ort. Le canon
common ce à donner partout de sa grande1 voix.
Drns les cinn" premiers jours de cette trans-
formation rapide des lignes du front, il s'étati
presque tu. Le 75 francais et. le 77 alle-
mand avaient. eu des duel s violente at courts.
Hier , sur les rives da la Marna, j' ai entendu
mugir au-dessus de ma tète les gro<s obus fran-
cais et j' ai vu tomber autour dù village qui
me. servati- d'obserVatoire date marmites alle-
m-andfes.

Quand j 'arrivai dans ce village à la lin de
1 après-midi, il semblait tout-à-làit désert, tou-
tes portes et lenètres closas. Sur la, route»-_
depuis plusieurs kiloniètres;, nous .n'avions plus
rencontre personne. Le paysoge dans sa gràce
francaise. mais d'où la vie s'était retirée, a.Vjajt
sous un soleil enoore brulan t une grandeur tra -
gique. En vai n ics roses grimpantes feston-
natent-elles ancore les petites facaties blanches
et mueltes. Nous sentions bien que ce joli vil-
lage entouré de blés verts et de vignes bien
soignées, était coiidaiii 'iié. Si près de j a ba-
taille , il serait stiion détruit du noins sans
doute cruellement blessé. Son joli clocher sur-
ìnonté tiu ooq gaulois semblait léjà fremir
dans le ciel tout bleu. Pour la dentière fois,
peut-ètre, il regardai l coulei- la Marna, dont
le tlol, vert frissoiiuaif à, ses p ieds -ntre Los
rosoaux de ses rives dtepuis plus l' un s'iòch.
Déjà quel ques obus tom'bajienl auteur le lui.
Dans l' uni que rue du village , une v'icha, un
veau, un jeun e cheval eh liberté vaguaient
partaient au galop, puis se metlaient à, pat-
ire au bord d' un jardin l'herbc du fosse. Dans
leur fuito , les haibitants avaient sans doute1
dù abanclonner ces bètes restées dans quel-
que champ, sous les obus et que l'instine!
avait ensuite romene vers l 'étabte!.

Nous avions lai ssé l'auto au bas de la
còte , nous avancions dans la rue du village
au bout de laquelle la route en continuant
descendait vers Chàteau-Thierry..

La porte d'une cliaumière s'ouvrit; Une
vieille femme parut sur le seuil. Eli© s'appu-
yai t  sur un. bàton ; elle étaj t coiffée d'un mou-
choir à oarreaux bleus et jaunes e|n marmotte.

— Vous n 'auriez pas un peu de pain , mon-
sieur? me demanda-t-ellei polimteht.

— Hélas ! non, madame ; nous n 'avons rien
emporio à manger; mais pourquoi restez-vous
ici ? Tout te monde est parti ; il faut faire còm-
ma les autres.

— Je suis trop vieille et jte ne puis pas
marcher.

— Le soir, il paese encore d'ejs camions sur
cett e route ; denian deiz aux soldats, ils vous
ammèneront.

— Croyez-vous « qu 'ils » vOnt venir ici?
— Je crois fermement qua ' non ; « ite ne

passeront pas la Marne. Mais votre maison
peut afre borabardée. . <

que la veille. J'ai hàte qu© Vous soyez toute
à moi et je ne puis vous demander de m'épou-
ser avant que tous Ies brouijlards soient dis-
sipés.

— Vous n'avez pas besoin de me 1© demlan-
der, je suis tout prete, Philippe,, dit fa ]èu-
11© fille avec l'élan de l'amour Vrai.

Puis, tonte confuse, elle ensevelit dans ses
mains son. visage couvert d'une ardente rou-
geur.

—' Oh I Philippe 1 sanglota-t-elte ; je craignais
que vous ayez cesse de m'aimet.

D'étonnement Philippe laissa presque1 choir
ses avirons. 11 les ramena vivement I© long
des bords du canot, et, en deux pas, bOndit à
la prone, ertiacant de son bras la jeune fille.

— Ma chère petite bten-aiméei, m!oì, ne pas
vous atiner ? Vous mon bten le plus précieuxj
Je ne poun-ais vivTe un jour ©n ete monde sans
vous atiner, et quand je mourrai je vous anne-
rai dans l'autre éternetiement, toujours, tou-
jours. Miènie enseveli dans la tombei, j'enten-
drais votre voix m'appeler.

— Si vous m'aimez ainsi Philippe, vous sa-
vez comment moi je vOus alme. Pensez-vous
que je laisserais jamais rien, rien, nous sépa-
rer ? Votre Lamman votre Paul Beck, je m'en
soucie, corame d'un fétu de patite! Tout m'e'st
indifférent, exceptè votre amour. J'ai hi l'au-
tre jour un beau poèine : « La jeune fille aux
dieveux chàtains », le connaissez-vous?

— Je te sais a peu près par cceur.
— Alors vous savez ce que répondit la jeu -

ne fille à son fiancò,, que la loi voulait lui
eiti©ver : « Pourquoi me dites-vous « aditeu»?
Si vous me quittez, toute ma part dte joie et
d'amour me sera enlevé©^ car je n'aime que
vous seul. »

— Ah! mon Dieu ! quelle inaudite guerre.
Et la pauvre vietile rentra chefe ©He en ver-

rouillant sa porte.
Au bout du village, nous étions enfin en

vue de la ville sur laquelle - tombaient fes
obus allemand et par-dessus laquelle pas-
saient les nòtres. Ses moralmente qui parais-
satent intaets étaient ennronnés de fu-
mées. Sans un instant de répit les mitrailleu-
ses faisaient rage, et quoiqu© elles fussent cer-
taiinement à plusieurs kilomètres de nous, 1©
vent qui portati dte notre coté nous donnait
l'illusion de leur proche voisinage. Panni les
funiées, les spirales plus lourdes, d'un© cou-
leur ardoise trainaient sur tes toits. C'étaieht
des gaz asphyxiants que le vent soulevait.

De la bataille qui se livrait sur les coteftux
qui entouraient le nord de Chàteau-Thierryj
nous ne pouviòns irien voir^ mais nous en-
tendions les bruite.

En avant de nous, dans les champs qui
descendaient vers la Marne, quejques obus
tombèrent. A cinquante mètres dans te fos-
se, un homme g'émissait. Nous allàmes jusqu'à,
lui. C'était un soldat blessé qui venati de la
ville. Il avait recu un éclat d'obus dans le
bras et un autre dans le pied. Depuis trote
]'ours, qu'il se battati, il n'avait pas dormi.
ti semblait épùisé. C'était un fj antassin de la
classe 1900, d'aspect robuste, qui nous dit son
histoire en mots entrecoupéps. On l'avait pan-
sé sur le chaanp de bataille et, comm© il 11©
pouvait encore marcher, on lui avait indigué
le chemin de la première ambulane©. Mais il
s'était tro'mpé; il avait traverse la ville, le
pont de la Marne ; il s'était égaré. Nous avons

essayé de le réconforter. Puis, le soutenant,
nous l'avons ramené . jusqu'à notre auto, où
nous l'avons fait montar. En revenant, corame
te soir te nbait, nous l'avons condùit dans
uu hòpital d'une ville de I'arrière, où il a
trouvé des soins et un bon lit.

li© gouverneur de Paris
Le gémerai Guilteumiat,, oomnijandant de l'ar-

mée d'Orient, a été nommé gouverneur mi-
litaire et commandant des armées de! Paris,
en remplacement du general Dubail nOmmé
grand chancelier de la Légion d'hionneur en
remplacement dù generai Florentin.

Afin d'empècher les oommùnications avec
Fennemi" par le moyen des annonces et sur-
tout des petites annonces, 1© gouvernement
francais a inter-dit l'expédition à, l'iétranger des
raunéros de journaux oontenant de la publicité.

Le service dtes journaux à l'étrangteir com-
porterà une édition speciale doni la publicité
sera bannie. Cesi la mesure; pris© déjà, de-
puis quelque temps ©n Italief.

Le Soviet au bord de l'abimc
Des mformations de source diplomatique di-

sent que te gouvernement dtes Soviets a tra-
verse une crise très grave la sejmain© derniè-
re. Il a' été sur le point d'ètre renvtersé. Les
événements se précipitent vers una nouvelle
crise. Les éléments d'un gouvernement anti-
allemand se préparent.,

DERNIERS HEURE
— ¦¦MM —

A la Chambre italienne
ROME, 16. —• Un communiqué de la prési-

dence du oonseil au Sénat et à, la 'Chambre
décrit ainsi la situation d'après Ies informa-
tiohs arrivées du commandement suprème jus-
qu'à 8 heures du soir: La bataille continue très
violente. La pression de l'ennemi est tou-
jours également forte sur tous Ies points du
f ront d'attaque, à savoir du plateau d'Asiago à
fa mer .La" résistance de nos troupes, tou-
jours très vaillantes, n'a pas permis à l'enne-
mi de dépasser les lignes de' plus grand© ré-
sistance et la bataille se déroule touj'ours sur
la première ligne avec des alternatives, vu
que nos troupes ont effectué plusieurs contre-
attaques, dont quelques-unes avete des resul-
tate heureux rétabl irent la situation primitive.

—- Est-ce bien cela ? murmura Philipp© en
se penchauf plus tendrament vers elle.

-- Mais oui, c'est bien cela : vous disie?
quo vous connaissiez 1© poème?

— Je vous demanda : pensez-vous bien cef
la? Dites-moi la vérité, Norma.

— Oui , je le pense vraimentj o'est bien la
vérité. La « jeune fille aux chtevteùx chà-
tains » n'aimait pas son fiancé plus que je
ne vous aime.

Philippe paya cette aifirmatjon d'un baiser.
Le canot allait à. la derive, mais le ciel sem-
blait sourire, et la rivière et Ies arbres chucho-
taient des mots d'amour.

— Ma petite bien-aimée, dit Philippe^ je
vous répondrai ce que son fiancé répondit à
la jeune fill e l orsque la dangter fut écarté : «Tu
t'es montrée bonne et fidèlte. Réjouis-toi et
sois heureuse ; epe la tristesse soit à jamìais
bannie, je ne suis plus un exjlé.: »

Et s'apercevant alOrs que le canot derivai^
Philippe r eprit tes avirons, et dte quelques
coups vigoureux le remit dans sa vote; la
tiarque glissa, laissanl derrière ella un sillage
d'argent.

La rive était cou verte d'un gazon velOuté,
sur lequel un grand sycomore versati son om-
bre; Philippe poussa la barque vers la terre.

Dans cette atmosphère de libarle et de paix̂
le déjeuner, assaisonné de l'appetii de la jeu-
nesse fut délicieux. Lo viande froid© et les
petits pains, la tarte aux fruits et le vin le-
gar prenaient une saveur nouvelle. Ce jour
brillant sur la rivière étincelantej, ce lunch
agréable sur la rive verdoyante, ajoutaient au
bonheur de l'amour.

<^uand Philippe eut allume son ciglalre et se

l/ol' i'ensive autrichienne
ROME, 16. — La Chambre a continue la

discussion sur le budget provisoire. M. Lon-
pelli, ministre de la guerre, au milieu de l'at-
tention de la Chambre, donne quelques infior-
mations sur la grande bataille engagée depuis
hier matin sur le front italien. Cette bataille
a une empleur sans égale. La lutto march© à
notr© entière satisfaction. Malgré la force de
l'ennemi qui nous attaque, il a laissé entre
nos mains environ 3000 prisonniers.

M. Sicari dit que dans la journée d'hier les
Italiens ont perdu seulement deux avions con-
tre trente-deux appareils perdus par l'enne-
mi. U envoie te salut reconnaissant del la
Chambrea u corps aéronautique militaire. M.
Chieva, commissaire pour Faéronautique, re-
mercie et donne lecture de, la dépehe sui-
vante : « Commandant supérieur de l'aviation:
Pendnat dans la dentière journée de Iutt©j
malgré des conditions atmosphériques défavo-
rables, notre aviation a coopéré très efficace-
ment à la bataille. Nos aviateurs montrèreiit
beaucoup d'abnégation. Les appareils ab|attus
sont au nombre de plus de trentte-cinq. Les
bombardements effectués pendant l'action a-
vec nos Caproni, les services d'informations,
tes croisières et tes opérations des avions mi-
traillant Fermerai à faible hauteur démoatretit
notr© indisculable supériorité aérienne. Nos di-
rigeablesa ussi, malgré les mauvaises condi-
tions atmosphériques, ont effectué des bombar-
dements. » (Très vite applaudissements.)

La Chambre compreiid, ajoute l'orateur, quo'
ne peuvent ètre plus encourageants pour c©ux
qui acoomplirent avec tant d'audace, de ferme
et tenace volonté, que oes appfaudiss©m©nts.
A nous la préparation oonsciencieuse. A eu la
gioire de l'action.

Ces discours ont provoqué l'enthousiasme
de la Chambre, qui a fréquemment interrom-
pa les orateurs par ses applaudissemlents et,ses
approbations.

L<es Pilules Pink seront avec vous
sera contro vous

Quand la maladie
Vous ne pouvez trouver pour vous, pour

vos enfants, un médicament qui vOus donne
autant de satisfaction que les Pilules1 Pink.
Il n'y a pas un médicament qui donne autant
de garanties d'effieacité, et cette rajson à,
elle seule deviati suffire pour qua vous le»
preniez de préférenoe, Cor lo pinéférenc© don
alter ou remède qui prouve qu'il a guéri. Dès
qu© le raailade prend tes Pilules Pink, il
éprouve une grande sensation dte bien-étre,
il seni posi tivement que le remèd© agit. Le trai-
tement des Pilules Pink présente aussi comme
avantages qu'il n 'oblige à suivre aucun regime
particulier, qu© te traitement peut tetre fait
par les personnes àgées aussi biejn qu© par
les jeunes .enfants. Le|s Pilules Pink sont un
vrai et efficace rernède de familte.

Nous disons que Ies Pilules Pink sont un
reniède, de famille parete qu'elles sont tout
indiquées pour oombaittre tes malaises ordi-
naires qui ne manquent pas, malheuretusenitent,
d'atteindre un jour oh l'autre des membres
dte la famille.

Le pére ou la mère peuvent ètre fatigUés4
surmenés, les Pilules Pink leur ren'dent les
forces. Les parente ont-ils des digestions pjé-
nibles ? Rien ne fortifie autant l'estomac que
tes Pilules Pink. Les enfants, enfin, perpétuel
souci, ont toujours à Fàgte de Io puberté quel-
ques malaises, manque d'appétit, pàtes cou-
leurs, insomnies, migradnes. La croissance lejB
éprouve, mais tes Pilules Pink sont là qui doi-
vent les soutenir.

Les Pilules Pink puri tieni et ©nrichissent
te sang, et sont I© plus puissont tonique du
sy stèrne nerveuX. Donnant du sang richte et
pur et des nerfs solides;, lete Pilules Pink vous
maintiendront en parfait état de force et d©
sante, et vous prlémùniront contre l'attaque
sournoi&e des maladies épidémiques. qui ne
frappent, comme on le sait, que lete faibles.

Les Pilules Pink sont en ventte dans toutes
tes pharmacies et au dépòt pour la Suisse:
MM. Cartier et Jorin, droguisles, Genève. Fr(
3.50 te boìte.

fut installé confortablement près de Norma,
assise sur les coussins soyeuxj, tous deux la
main dans la main babillèrent, ìépiétant ces
bagatelles de l'amour dont tes fiancés ne se
fatiguent jamais. «

Mais les jours de soleil ©t d© bonheur ont
un crépusoùle. Quand les nuages s'amoncelè-
rent, quand un veni froid passa sur la rivière
te couple heureux sur lo chejmin du retour sen-
tii renaìti© la crainte tìlu dangter metnacant.,

AVI
UNE PARTIE DE BRIDGE

L'obligeant M. Baxter était tout dispose à
prèter de nouveau sa table et à, recommencer
une séance de spiritismo eh faveur d© mistress
Pye; mais la nièce dte mistress Py© protesta
énergiquement. Elle avait peur de cette table,
déclara-tnelte ; elle avait quelque chose, de par-
ticulier.:

La. table fut donc mise à l'index et lo jolie
femme de chambre, qui avait sitivi la discus-
sion avec intérèt, bien résolue à btìser le
petit meublé s'il devait servir à quelque mau-
vais dessein, pousso un soupir de soudagement
quanti le veruict fut prononce.

M. Baxter accepta la décision oomm© tou-
jours, avec une bonne humour parfait©. Mais
mistress Pye, désappointée, se montrait mo-
rose. Armitage eut une inspiration geniale.

— Que diriez-vous. d'une partie de bridge,
mes antis? proposa-t-il ? Nous somines juste -
ment quatre. Vous jouez, n'est-ce pas, Bax-
ter ? Je sais que ces dames jouent.

—¦ Je joue un peu, répondit mOdestelnient
Baxter.

Norma adhéra à la proposition avec Fen-
tbousia sme d'une néophyte,,, sa tante avete la
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Bceuf saie extra

Ee bas Inex a été présente et recomman-
dé par M. le Prof. DimL de Lausanne, à la
Sedete vaudoise de médecine en 1909 a1

1910, et à un Congrès medicai à Lausanne
en 1917. Le bas Inex est ordonné par les
premiers spécialistes, tels que l'illustre 'chirur-
sten Roux. Le bas Inex a soulagé et gué-__

» ricesy phlébites, plàies variqueuseŝ 
jambes en*

oouloureuses. Le bas Inex est fait d'un tissu enfaibles
caoutchouc, pjoreux, lavabi©,, d'une durée de plusieurs années. ; Graisse de bceuf à tonare 3.— »

S'adresser à Inex 14, rue du Midi ,Lausanne, fabrique de bas I QUARTIERS ENTIERS 
à varices, ceintures, corsela,, sous-vètemente, tous articles en ti* I Devant, francs 4.20 — derrière, frs. 5.—l le kilog
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Belles tétines fraichés et salées à frs. 1.50
Graisse de bòVuf à tondre 3.—
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MLJ Wf k J  I I I UV V  IIVIVIVU m Saucisses au foie et aux choux 4.50 »
M Saucisses de boeuf 3.50 »

a base de nicotine m Saucisses à ròtir et frire 4.50 »
MmW f  •• top i Boudin et lebrevurst 1.50 »

%•$/*P O S SQ V C l IHC Wl Sc3m|s de 3t-Gall un
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_ . * H Cervelas et gendarmes, 0.45 cts. la pièce ou fr. 5. la diz.„ rf rossardol "
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sont les meilleurs 
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S'emploient avec succès contre la Coeliylis, l'En- fÉ Museau de boeuf frs. 1.50 la boìte
démis et la pyrale de la vigne, ainsi que contre tous m Salade de tripes 1.50 »
les parasites de l'horticulture et de l'arboriculture. I Sardines et thon 1.25 »

Se vendent en f uts de 100 kgs et bidons §j Saumoii et ceps 3.80 »
«e 50, 20, 10, 5, 2, 1 et li Ug, & Hancots verte 2.20 »
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L'aviateur

I. '- ciei esl pur. Le soleil laonde de diarie?
l.:s vartes espaces d'aziir. Ils sont là, plus ile
mille aniour du mionoplan.'

L'oisea u gigantesque dopici© sete1 ailes et
sa queiie formidable tourne avete la force dé-
v orante des monstres.

L'aviateur a testé son appare!!; tout esi
prèti pour la randonnée nYystiérieuse qui sera
la gioire ou la mort. Mais qu 'importe. Il est
pris par la fièvre dtes comblattants le l'air.

Rien ne peut ©mpecher cet hommte
d© vaincre et de mourir, il a dans leis veines
l'enthousiasme et le couragte dtes prepoiexs1 mar-
tyrs dte la foi.

Le héros, 'dléjjà plusieurs fois vaju queur,
doit franchi r une distane© presque intìalcula-
bte et passer d'un continent à, l'autrei.

Là-bas, derrière tous, il y a deux femmes
qui pleurent et qui tremblent, se, s©rrant lu-
ne contre l' autre. Elles sont étreintes par la
mème angoisse. C'est la vieillel mlèria et la, jeu-
ne fiancé©.

Il leur a fait promettre de nel pas venir
|iour lui épargn©r l'émotion dtes derniers ro-
ga rds, mais elles, vètues de gris oonDmel la
poussière, le visage dissimulé par un voile,
se sont glissées dans la foule pour te cevoir
une dernière fois.

Lui , enfin , tout simptement,, s'assied dans
celle place étroite qui désormais sera son
seul point d'appui. On s'écarte et enfin voilà.
le grand oiseau qui glisse sur terrei en fiaisont
entendire son cri strident. dì prend son voi
lente-ment, majestueusement, alors mill e voix
le saluent. D'un bond prestigieux, il s'élèv© de

la, joie plus profonde du véfcéran . La bonne
dame retrouva instantanément sa serenilo et
la table acrobate et endiabléa fut oubliée.

Mistress Pye avait à son heure pratiqué ite
jeu de whist avec une maìtris© remarquabl©;
elle aimait un bon feu, une bonna compagnie
et un jeu sevère. Au début, eli© avait aceablé
1« bridge du poids d eson mépris et longtietalps
après que la suprématie de f'usuruateur eut
été établie, elle lui avait refusa son hommiaii.©.
Màis quand. toutes ses anciennes partenaires
l'eurent abandonnée, quand «pour l'amour ou
l'argent» ella ne puf reformer son whist, elle
éteignit la fiamme de son cceur et courba sa
tote altière devant le vainquetor. La chule fui
d'audace, mais sujette à l'erreur. M. Baxtei'
été longue. Mistress Pye tomba oomm© Lu-
cife r pour ne jamais se relever. Attachée au
cliar du tyran, elle Fatina et chanta ses louan-
ges avec l'ardeur d'un nouveau converti. Elle
apporta au bridge son imperturb'able mémoire
des cartes, mais son cerveau impregnò de la
lap idile du whist ne put jama is entièrement
s'en affrancltir.

L'éla sticité, la spontanéité qui font le prin-
cipal charme du bridge, lui échappèrent. El-
le était une joueuse de1 fond plutòt que brillan-
te. Armitage, au club, passati pour un maitre.
Norma était una debutante remarquable, pleine
d'audace, mais sujette à l'errejur. M. 'Baxter
était dans ìa partie l'élément inconnu.

Corame d'habitude, l'aimable voisin s'em-
ploya, à rendre tous les menus services. "Ce
flit lui qui porta de l'angle du salon jus-
qu 'au milieu la petite table tendue d'un drap
veri, deux corame du velours. Ce fut lui qui
fouilla dans le tiroir pour en tirer tes cartes
et les jetons.

terre,; son ronronnemtent fajblit et te point
noir que tous les yeux ont suivi anxieusement
disparati dans Ite ciel .

L'homme emporté dans son voi n'a plus tes
pensées de la terrea Seul, maintenant dans
les espaces, ti prend1 possession de lui-niià-
me. Son idée est unique, rien n© vient l'inter-
rompi© ni 'la* modifier. En dessious de lui il
volt passer tes ville©, tes villages, fes cours
d'eau, tes monticules cornine dans un kadé-
doscope merveilleux. Le biruit inlctessont l'ac-
compagno, il empèohe chez lui toute rèverie,
tonte contempìation. Dans sa marche rapide
sur la route des airs, l'aviateur attenti les o-bs-
tacles, les tempètes, la mort mèm© sans fremirj

Mais tes deux femmtes ! Il ' ne faut pas qu'il
y pense, pàs 'mième une seconde. Il reppusae
la vision.

Quanti la foule a été disperse©, ©Ìles sont
rentrées toutes deux dans te! menile logìs pour
ne plus se quitter jusqu'à ce qu'elles aient des
nouvelles 'du disparu . Est-ce lui qui par dé-
pèche teur appirendra la victoti© ou bien, est-
ce le journal qui dira la mtert en tettreis noi-
res plus g!r|andtes?

Pourrarent-eltes se separar ayant au cceur
pareille anxiété. Elles sont là(, pendant long-
temps assises en face l'un© die l'autre mutettes
et. affaissées. Les heures sont cruteltemtent
longues. Elles s'égrènent. Sur te soir, le temps
se couvre, il pleut et un Vtent fai bile venu dlu
sud agite tes arbres de lo villa.

Elles pensent toutes deux à la tejmpj&te qui
sévit au col des montagnes. Où est-il à cetfte
heure? a-t-il pu, avant la nuit, atterrir sans
danger ?

La, plus jeune des deux ftenùntes, celle qui

—• Mere , il revientira.
Et la femme aux cheveux blancs sourit et

espère aussi.
Dans les airs, la nuit est , arrivée. L'avia-

teur ne s'arrète plus. Le temps est calme
il faut profiter de celle occasion exceptioniiejle
pour franchir la montagne qui séparé les dteux
nations. Après ce coup périlleux,, il n-'aura
plus qu'à vogUer sains cràinte, quanti le jour
poindra , il se testerà près de la mer pour ga-
gner le continent. africain.

Le moteur gronde toujours. Il s'élève très
haut, toujours plus haut, car en bas,. il y a
des nuages, peut-ètre du vent. Il plana en
volani vite les masses sonìbres das monte
se détachant à peine à travers la brume.

Mais, soudain, te grand bruit qui concentre
toute sa vie sembrò faiblir. Pourtant il a fait
une provision d'essence assez oonsidérable
pour la traverse©; qu 'y a-t-il ? Sa main trem-
ule. Une sueur glacé© l'envahit. 11 perenti
en bas des lumières qui se rapprochent. Cast
un village au pied ile la montagne sur te1 vter-
sant étranger.

II va atterrir, c'est certain, mais comment.
Le moteur cesse dte grondar,, il desoend avec
une vitess© vtertiginaùse. L'aviateur ferme les
yeux, il ne voti, plus rien que deux figures

— II n'y a qu'un jeu ! dit-il à Armitage $f
près une recherohe prolongéef.

— Erreur ! erreur ! protesta, Armitage!; . il y
en a deux.

Le jeune homme chterchà à. son tour, mais
en vain .

— C'est incroyable, je suis presque certain
qu 'il y avait.là deux jeux enoore óe maini.

La femme de chambre s© garda d'emetti©
aucune réflexion ; mais elle était absolument
certain© qu'il y en avait deuXj, cinq minutes
auparavant, et elle se demanda quel autre
jeu que le bridge allait ètra joué pendant la
soirée.,

Le complaisant Baxter se montra Corame tou -
jours à la hauteur des circonstances.

— Je vais en prendre un paquelt chtez moi,
dit-il proraptemtent ; je secai rèvenu dans cinq
minutes.

Et il partii avant que personne eut teu mè-
me le temps de lui dir©: Merci I

Il ne revint pas tout à fait aussi vite qu'il
l'avait annonce. Pourtant, en moins d'un quart
d'heure, il était de retour portant non un, mais
deux jeux enveloppés chaicun séparément.

Les joueurs se groupèrent autour de1 la ta-
blet M. Baxter étendit les cartes en éventail
et Armitage qui tira le premier, leva un as.
Mistress Pye tira un sept de trèflte. M. Bax-
ter et Norma dtevinrent partenaires en pre-
nant. un roi.

— Vous avez te choix de la place, ma tan-
te , dit Norma gaiement.

Mais mistress Pye dédaignadt les supersti-
tions frivotes dans les affaires sérieuses.

— Je suis très bien où je suis, ma chère
nièce i dit-elle gravemente mais rayounante.

Ella connaissait le talenl d'Armitage et se
l'éjouissait du sort qui Ite lui avai t donne pour
jKU leiiairc.

-- Vous ne me mordrez pas, si je coupé
vetri! as , n'est-ce pas, monsieur Baxter ? dit
gaiement la purìenaire de ce gentleman . .T'es-
père que vous ìi'ates pas un trqp1 bon jouaur?

— Je connate les cartes, répIiqUa M. Box ler.
le c-onnnis Ies cartes c'est tout.

Mais connaitre les cartes, cela peu! vouloir
dire beaucroup de choses, commte le prouva
sans tardar Sa manière de jouer de M. Baxter.

Armitage donna les cartes ; se servant d'un
des jeux apportés par son voisin. Ordinaire-
ment, les cartes volaient de sa main comme
tes feuilles emportétes par le veni; mais1 oe
soir, les cartes tenaient, les unes aux autres
d'une manière bizarre, et par deux fois il
donna deux cartes à, la fois. Il s'impatientait
de sa maladresse que son irritotion augmien-
tait.

(Juand ti eut distribué à peu près la
moitié et que la catostrophe d'une maldonn©
devint imminente, M. Baxter vint à son seL
oours :

— Ce n'est pas de votre faut©, Armitage,
dit-il. Certainement ces cartes ont quelque cho-
se de particulier. Il vaut mieux prendre un
autre paquet ; ti en reste enoore dteux.

Et sans attendre son assentiment, l'obli-
geant Baxter balaya d'un geste lete cartes dis-
tri buées, tes remit dans leur étui qu'il glissa
dans la poche de so joquette.

Le second jeu était plus facile à mlaniex.
En quelques instante, un petit mOnceau de car-
tes se trouva place devant chaque joueur.
Pendant la première main, où la seconde; ni

Armitage ni sa partenàire ne sureht comment
jouer vis-à-vis de M. Baxter. Parfois, il jouait
son jeu brillamment, à d'autres mOments il
paraissait inexperl autant que Norma elleLmè-
me. Mais avant longtemps, ils eurent la clé de
ses excentricités. Uuand Baxter eut la direc-
tion du jeu du «mort », il joua un jeu
qu 'Arniilage était assez habite pour apprécier
et qu'il n'avait jamais vu conduire avec un
La 1 e ut aussi consommé. Quand il lui fallut
soutenir NoaiMty il joua constamlmtent en sa
faveur ; après les premièies ltevées; il sembra
tieviner d'instinct la carte qu'elle j 'ouerait, et
ce fui miratele de le voir tirar- parti des plus
extravagantes distractions de la Jenna fille.

Celati du coté de Philippe et de sa parte-
natie que la cliance s'était mise,̂  et pourtant
c'étai t devant Norma et M., Baxter que s'a-
inoncelaiit la pile d'argent. Norma esultait et
Iriomphati de la déoonfiture de sa tante. M.
Baxter aussi se montrait de très1 bonne humeur
et enjoué, mi&me plus qu'à l'habitude. Etait-
ce seulement son succès au jeu qui lui pro-
curati cette joyeuse animation? La ftemme de
chambre ne le croyait pas.

Ils avaient déjà joué plusieurs tours et al-
laiient jouer le « grand dernier» quand Norma
surprit, avec une petite morsure/ désagréable,
de jajlousie, un signe impeiceptible adresse
à Armitage par Dora, qui passati derrière le
dos de M. Baxter, chargée d'un plateau de
café et de liqueurs.

yuelques instante plus fard, Philippe se le-
va, s'excusa de sortir pour une seconde et
quitta le salon.

Près de dix minutes s'écotdèient avant qu'il
revint, et ce temps parut très long aux j'oueors
qui rattendaient, les cartes eh mains.

S E R E N A
Après quelques jours d'empiei,

l'effet est surprenant, le teint de-
vient éblouissant et la peau ve-
loutée et douce. SERENA fait
disparai tre rapidement les impu-
retés désagTéables d© la peau,
corame rousses, rides, cicatticea,
feux, taches jaunes, rougeurs du
neẑj éruptions, points noirs, etc

Préparation aDsolument inof-
fensive et d'une efficacité sana
pareille

En vente à Frs. 4.50
SUCCÈS GARANTI

Grande parfumerie
EICHENBERGER

Rue de Bourg, 21, Lausanne
Au dehors, envoi diserei par

poste, franco

ai au cceur 'l'espérance plus vivace pHépare 1© j de femmes là-bas
repas du soir; elle va et vieint, légère, et sans
bruit. Avec la douceur d'une enfant, elle aita-
tile la l'emme aux cheveux blancs, elle, lui
présente des mets eboisi , elle orna de beaux
fruits dorés les coupes de cri stai.

Puis, elle sourit, ce sourire enehanteur que
personne n'oublie remai, au cceur de la mère
un peu d'espoir.

L'enfant murmure :

qui l'attendenti.,_

mtert sont venues. Lte leuLa gioire et la mtert sont venues. Lte len-
demain matin, au pied du mont, on découvrit
l'oiseau monstre, il avait enseveli lui-mème
son héros sous son armature et ses voiltes
repldées l'enveloppaient oomm© tes plis du dra-
peau enveloppent te1 cai'cueil des soldats morta
pour la patrie.

Et depuis ce temps,: tous les jours, on voit
deux 'femmes en de'uti, appuyées une sur l'au-
tre, tes bras remplis dia flelurs, monter au ci-
metière située très haut sur Ite plateau. L'a-
viateur y dort sous la terre légère converte
de roses, emboli me par les fleturs d©s prin-
t iTinp s éternels. Lucie Rehaudot.

Bandagteteorthopédiste.
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Beante ravissante
en 5 ou 8 Jours

Pour obtenir un teint frais et
ft'une pureté incomparable, uti-
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Premier argent gagné

Le célèbre écrivain américain Marc Twain
racontait ainsitun so|uvenir de son enfancte.

Dans notre école, on nous défendait sé-
vèrement de sculpter tes tables aVac noe ca-
nifs. Et l'antende était de cinq dollars, à moins
qu 'on ne préféràt une fesaée publique !. Un
jour , le professeur me surprit en pleine pré-
paration d'un chef-d'oeuvre intardit, et m'a-
vertit que j 'aurais à choisir, après avoir, d'ail-
leurs , consulte ma famille. Quanti j'eus fait
l'aveu à mon pére :

— Samuel , me dit-il, je ne puis admiettxe
pour l'honneur de notre nom, qua tu subisses
un chàliraent public; je payarai pour toi Fa-
mende. Mate tu n'y perdras rien.

Et , m 'entraiìnant dans la chambre, il m'ad-
ministra une de ces volées giénéreuses où se

Orthopèdie - Bandage
Corsets de redressenient pour toutes difformitésj

solides, les plus recoinmandés. Jambes artificiellea.
l'ilons — Bras et Lous tes appareils orthopédiques.

Bandages, très grand choix et sur meaure. Spé-
cialitó garantie pour chaque cas.
MAntlCE VOGT, Grand'Rue 83 MUNTREUX

reconnaìt 1 ìncontestable autonté du « palei-
fami! ias ». Meme il dépassa la mesure,- car
j 'en fus endiurci.

Tandis qua je descendais l'escali©!, tenant
d' une main, la partie de mon corps en'dolori,
et de l'autre mes cinq dollars, j te fis réflexion
que le maitre n'oserait pas tapar si fort .

A rrivò à l'école. je dis au professeur que
j 'optate pour le fouet et je rate, li vrai à sa
justice. Je soutins le choc avec une àme sto?-
pie et je gardai les cinq dollars.

C' est ainsi que j 'ai gagné mon piemiei ar
grent.

Privations
¦a*-BMA< ¦—»*«-

Les temps sont durs pour les h'Mes du
« Zoo » de Londres ; ils ooramencent à, se1

plaindre sérieusamtent "d© la guerre; il y a
encore assez de viand© pour te puma , les li-
ei cs et tes ours ; mais tes lions, plus delicate,
sont clients ae -a boucherie chevaline et n'y
I roti vent pas leur compi©. Des trois éléphants
qui restent , le plus vieux, tombe malade, &
été abatlu et dépecé; ses oompagnons de cap-
tivité Font trouvé un peu ooriace. Les ours
vivaient presque entièrement sur la charité
publique; ils n'ont pas de cartes d© pain et
ne peuvent plus se procurer de gàteaiux. Cor-
morans et pingouins, habitués au poisson dès
leur plus tendre enfancei, sont parrai Ies plus
orueliement privés. Enfin le pavillon das singes
a perdu de sa gatte, cai- les noix se font rare»,
tes trognons de choux et les betteraves par
quoi on a te'ssayé dte Ies remplaoar sont ac-
cueillis avec dédain.

Philippe étai t. un peu nerveux et troublé,
et evitati de rencontrer lete yeux inte.rrogat.eurs
de sa fianeée.

— Fàché de vous aVoir fati attendre! mur-
mura-t-il en s'asseyanl. précipitamment, et il
soni èva aussitòt ses cartes.!

—- C'est très curieux» dit. M .Baxter tenant
en main. la treizièm© carte, jte crois bien que
ce coup ne s'est pàs encore' présente.

— <v'uoi donc,? demanda birièvement mis-
tress Pye. 4

La bonne dame éprouvait quelque dépit du
tour que la parti e avait prise.

Gomme il arrivo souvent, le derni er ìobre
fut le plus anime de tonte la soirée. Chaque
camp avait gagné une manche. Armitage et
mistress Pye avaient marque vingt-huit points.
Leurs adversaires, vingt-quatre.

M. Baxter ayant donne tes cartes pour la
« belle » et relevé une inain très faible,, avait
« passe parole » àsa partenàire, dont Je jeU
étai t plus faible encore.;

Retinite au désespoir, Norma annonco « pi-
qué »• yuand elle eu pose ses cartesv elle vint
derrière la chaise de M. Bastai'. Après un coup
d'eeil à ses cortes elle revint à sa place, con-
vaiincUe que la partie était définitivement per-
due. ' _ .

Mais le talent, de M. Baxter ste montra à la
hauteur de la tachte ardue. Sete cartes et cel-
les de sa partenàire formaient une suite de
huit piques. Le joueur s'assura deux levées
de la main du « mort», puis passa avec suc-
cès, la sèrie entière des piques. U ne man-
quait plus qu'une leve© pour te « trick».




